
Technical and Bibliographic Notes / Notes techniques et bibliographiques

The Institute has attemptert to obtain the best original
copy available for filming. Features of this copy which
may be bibliographically unique, which may alter any
of the images in the reproduction, or which may
significantly change the usual method of filming, are
checked below.

Coloured covers/
Couverture de couleur

Covers damaged/
Couverture endommagée

Covers restored and/or laminated/
Couverture restaurée et/ou pelliculée

Cover title missing/
Le titre de couverture manque

Coloured maps/
Cartes géographiques en couleur

Coloured ink (i.e. other than blue or black)/
Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

Coloured plates and/or illustrations/
Planches et/ou illustrations en couleur

Bound with other material/
Relié avec d'autres documents

Tight binding may cause shadows or distortion
along interior margin/
La reliure serrée peut causer de l'ombre ou de la
distorsion le long de la marge intérieure

Blank leaves added during restoration may appear
within the text. Whenever possible, these have
been omitted from filming/
Il se peut que certaines pages blanches ajoutées
lors d'une restauration apparaissent dans le texte,
mais, lorsque cela était possible. ces pages n'ont
pas été filmées.

L'Institut a microfilmé le meilleur exemplaire qu'il
lui a été possible de se procurer. Les détails de cet
exemplaire qui sont peut-être uniques du point de vue
bibliographique, qui peuvent modifier une image
reproduite. ou qui peuvent exiger une modification
dans la méthode normale de filmage sont indiqués
ci-dessous.

Coloured pages/
Pages de couleur

Pages damaged/
Pages endommagées

Pages restored and/or laminated/
Pages restaurées et/ou pelliculées

Pages discoloured. stained or foxed/
L Pages décolorées. tachetées ou piquées

D Pages detached/
Pages détachées

Showthrough/
Transparence

Quality of print varies/
Qualité inégale de l'impression

Continuous pagination/
Pagination continue

Includes index(es)/
Comprend un (des) index

Title on header taken from:/
Le titre de l'en-téte provient:

Title page of issue/
Page de titre de la livraison

Caption of issue/
Titre de départ de la livraison

Masthead/
Générique (périodiques) de la livraison

D Additional comments:/
Commentaires supplémentaires:

This item is filmed at the reduction ratio checked below/
Ce document est filmé au taux de réduction indiqué ci-dessous.

lOX 14X 18X 22X 26X 30X

Il 121X1 11 111111 
12X 16X 20X 24X 28X 32X



Xlxne ANNEE

1895

1er JUIN

No.6

11I#TO11 POPUIIT €
DE LA

Custodie franciscaine de Terre Sainte

Faurrs ogia . auIssIox lEx s.ux- FRuNçOIS ENOIE'

' s'embarquant pour iOrient. Franois poursuivait un double

-Y' objectif gagner des âmes à Jésus-Christ et cueillir pour lui,
même la palme du martyre. Le martyre ! noble aspiration,

ambition généreuse qui fut l'idéal de toute sa vie ! On connaît

ses transports d'allégresse à la nouvelle que cinq de ses fils ont

ceint leur front au Maroc de cette précieuse couronne : " Dieu

soit à jamais béni ! sécrie-il, saisi d'un saint enthousiasme.

Naintenant je suis assuré par cette grâce d'avoir cinq véritables

Frères Mineurs !. . ." Ce qui le transporte jusqu'au ravissement,

ce n'est pas une bonne réception ménagée à ses enfants ; ce

n'est pas leur zèle pour annoncer la parole (le Dieu ; ce n'est

pas même les fruits de salut opérés dans les âmes par eur
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ministère. Il entend dire que cinq de ses fils ont enduré la mort
pour Jésus-Christ ; aussitôt, éclairé d'une lumière céleste, il
éclate en un cantique d'actions de grâces et les transports de sa
joie ne connaissent plus de limites. Mais cette faveur si appréciée
il ne l'obtiendra pas lui-même. Dieu, aux yeux duquel le désir
a le mérite de l'action, le conservera pour la sanctification d'un
grand nombre, lui fera acquérir une perfection chaque jour plus
éminente, et, à la mort rapide par le cimeterre musulman, substi-
tuera la longue et cruelle agonie des luttes quotidiennes de la
vie.

L'espoir que François avait caressé de verser son sang pour
son Dieu ne put donc être réalisé ; le divin Amant des âmes se
montra amoureusement cruel envers son Serviteur. Mais ce

'était pas pour lui seul qu'il avait traversé la mer, et le second
objet de son voyage obtint son effet. Le passage d'un Saint dans
un pays est une source de bénédictions, et quand Dieu envoie
dans une nation un homme rempli de son esprit, c'est qu'il a
sur cette nation des desseins (le miséricorde. " Le séjour de
saint François dans ces régions, dit Calaorra à qui nous em-
pruntons les quatre alinéas suivants, ne fut pas sans porter des
fruits abondants de salut. L'honneur de Dieu, la gloire de son
saint nom, aux pécheurs d'heureuses disposi'ions pour obtenir
le pardon de leurs fautes, aux justes la force pour aspirer avec
une persévérance plus grande aux récompenses éternelles, aux
infid'eles la connaissance de notre sainte foi, tels en furent les
consolants résultats.

" L'Eglise tout entière en perçut aussi de grands avantages.
Les exemples et la prdication évangélique du Saint furent
comme une semence qui, tombant sur une terre disposée comme
l'était la Terre Sainte, fécondée par l'eau cde la grâce du Saint-
Esprit et par la chaleur bienfaisante du divin Soleil de Justice,
devait produire dans l'Ordre Séraphique, où allaient briller tant
de martyrs, de docteurs, de confesseurs et dce vierges en Paletine
et en Syrie, conime nous le verrons dans le cours do e' ttc histoire,
des fruits agréables à Dieu au temps (le la matuiurité.

" Le héros apostolique trouve encore dans utti voyague si bsg
l'occasion d'ajouter de nombreux fleurons à sa couronne. L.es
ionibreuses souffrances, sa marche à pied p:r les exessives

rigueurs du chaud, du froid, de l'été, die l'hiver, les incommodités
de la nudité, de la faim, de la soif, les injures, les outrages furent
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pour lui, à n'en pas douter, un martyre long, douloureux et de
tous les instants. Ajoutons qu'il remporta de glorieux triomphes
sur le monde, sur la chair et sur le démon en méprisant les
richesses que lui offrait le Soudan d'Egypte, en vainquant la
tentation de la Maure impudique et en déjouant tant de fois les
ruses infernales.

" Enfin la mission du Saint en Orient fut profitable au chris
tianisme tout entier. Le Soudan, ainsi que le rapporte le Cardinal
de Vitry qui se trouvait alors à Damette, de loup dévorant
devint un ýagneau plein de douceur. Si complet fut ce change-
ment, au rapport de ce prélat, qu'il se peut dire un effet de la
droite du Très-Haut, puisque de farouche persécuteur des
chrétiens, le prince devint leur ami dévoué et leur bienfaiteur."

Rien mieux que ce dernier résultat de la mission du seraphique
P>atriarche, en Orient ne montre l'ascendant d'une âme
humble, vertueuse, abandonnée entre les mains de Dieu, sur
les natures superbes et rebelles aux sentiments généreux.
" Bienheureux ceux qui sont doux, est-il écrit, parce qu'ils possé-
deront la terre ! Bienheureux les hommes pacifiques, parce qu'ils
seront appelés enfants de Dieu " Jamais oracle divin n'eut un
accomplissem nt plus saisissant. Des armées nombreuses, de

preux chevaliers, des princes illustres sont venus attaquer
l'Egypte ; il a été répandu des flots de sang, dépensé des sommes
énormes, déployé des. prodiges de valeur ; tous ces sacrifices
n'ont abouti qu'à exaspérer le prince. Ce fils de l'Islam nourrit
contre les chrétiens une haine implacable, sans merci ; il réduit
ceux qui tombent en son pouvoir au plus dur esclavage ; il les
traite avec la dernière cruauté et va jusqu'à payer leur tête une

pi'ice d'or. Mais voilà que paraît François ; sans armes, sans
argent, presque sans vêtements, il est dénué de tout ce qui attire
les regards et impose le respect. Cependant, ô prodige ! le sou-
verain entend sa parole et aussitôt son âme est changée; sa
colère se calme, son cceur' s'adoucit et ses dispositions, jusqu'ici
féroces et sanguinaires, font place à des sentiments de clémence
et de sympathie. Ecoutons sur ce sujet les témoignages des
auteurs de l'époque.

C'est en premier lieu le Cardinal de Vitry, d'abord évêque de
Saint Jean d'Acre, puis de Frascati. Ce prince de l'Eglise
accompagnait l'armée des Croisés et se trouvait avec eux sous
les murs de Diamiette quand arriva François ; il parle donc deg
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faits en témoin oculaire. A ce moment venait d'être conclue
entre les belligérants une trêve dont nous nous entretiendrons
tout à l'heure : " Telle était, dit l'éminent prélat, la bienveillance
du Soudan envers les chrétiens qu'aussitôt la trêve convenue, il
fait délier les disciples de Jésus-Christ, qu'il trouve enchainés
dans les lieux fortifiés dont il s'empare, et laisse à leur chùa soit
de rentrer dans leur patrie, soit de combattre sous ses ordres et
à sa solde. Bien plus, si grande est sa confiance envers eux
qu'il les prend pour ses gardes du corps, bien que son père eût
été tué par un grec du nom de Lascaris."

Saint Antonin parle dans le même sens.

Voici maintenant le rapport d'Albert, auteur franciscain. " Le
Soudan rendit de lui-même la croix de Notre-Seigneur ; il per-
mit aux chrétiens de sortir de l'Egypte avec garantie pour leur
biens et leurs personnes ; il fit délivrer les captifs, en sorte (lue
trente mille hommes alors recouvrèrent la liberté ; il ordonna
enfin que l'on vendît des aliments aux riches et qu'on en

présentât gratuitement aux pauvres et aux infirmes."

Citons encore Mathieu Paris: " Sur le point de mourir, le
Soudan dont la puissance était si étendue, constitua avec une
grande libéralité de: revenus considérables, et légua une forte
somme en faveur des malades chrétiens soignés à l'hôpital,
rendit la liberté à de nombreux esclaves et exerça une foule
d'autres œuvres de charité. Son trepas fut un deuil universel.
Bien que paien, il était ami de la vérité, généreux, et, autant
que le permettaient la séverité de sa loi et les susceptibilités de
son entourage, indulgent pour les chrétiens."

Une pieuse tradition, dont nous avons déjà eu occasion de

parler, affirme qu'il est mort chrétien. Dieu " dont le trésor de
bonté est infini " et qui " veut le salut de tous les hommes,"
aurait vu avec complaisance la vénération du Soudan pour le
Saint et sa magnanimité envers les Croisés et l'aurait récompensé

par le don de la foi et la grâce du baptême ; consolante pensée
dont nous aimons à nous faire l'écho.

Le Cardinal de Vitry, dans le passage que nous avons cité,
fait allusion à une trêve passee entre les Latins et les Sarrazins.
Les conditions en sont trop honorables pour Mélédin, elles
viennent trop à l'appui de notre th'se, pour que nous n'en rap-
portions pas les circonstances.



C'était en 1220 ; François"était parti ; Damiette était tombée
au pouvoii des Croisés qui, voulant frapper un coup décisif et
chasser à jamais de'l'Egypte les sectateurs de Mahomet, avaient
envoyé contre eux une puissante armée de 6o,ooohommes; c'était
entre les deux races un duel à mort dans lequel le vaincu devait
disparaître sans laisser de trace. L'âme du Soudan était obsédée
de poignants soucis ; il était exaspéré de la perte de l'importante

place de Damiette qui comptait, outre les femmes, les enfants
et les vieillards, une population de soixante mille hommes
capables de porter les armes ; il redoutait pour un avenir pro-
chain des désastres plus grands encore. Dans cette extrémité,
il prend une résolution désespérée ; ouvrant les digues du Nil,
il en lance les flots dans la direction des Croisés à qui il coupe
la retraite. Aussitôt change la fortune. L'armée des Latins,
entourée d'eau, privée de communication avec la ville, harassée
de fatigue, réduite aux abois, demeure trois jours sans nourriture
et se trouve à la veille d'une extermination complète et inévi-
table. Qu'ils périssent " ces chiens de chrétiens ! " qu'ils périssent
"ces diables d'Occident," venus porter en Egypte la guerre et
la dévastation ! qu'ils périssent, non de la mort glorieuse des
braves en versant leur sang sur le champ de bataille, mais de la
mort banale de vil, animaux emportés par le courant du fleuve!
qu'ils périssent !.... Mais non ! Mélédin s'est souvenu de
François ! ces hommes qu'il voue en masse à un trépas ignomi-
nieux sont les compatriotes de son saint ami, ses corréligion-
naires, ses frères ! A cette considération, son courroux est tout
à coup tombé. Maître du sort des chrétiens, pouvant à son gré
décider leur vie ou leur mort, il leur offre, s'ils veulent lui rendre
Damiette que la force des choses lui livrait déjà et lui remettre
les esclaves sarrazins, une trêve de huit ans ; pour lui, il rendra
à la liberté trente mille chrétiens qu'il tient captifs et donnera
le morceau considérable de la vraie croix dont son oncle Saladin
s'est emparé à la prise de Jérusalem.

Ls Croisés qui se voyaient irrémédiablement perdus, bénis-
sent le Ciel de ce salut inespéré et acc'ueillent avec empressement
les propositions qui leur sont faites. Par suite de cette conven-
tion, Mtledin entre dans Damiette le jour de la Nativité de la
très sainte Vierge. En pénétrant dans la ville, il s'attendrit au
spectacle de l'affliction des pauvres chrétiens obligés de partir.
Mais huit ans seulement pour tout liquider, pour régler tous les



Intérêts, c'est bien peu. Nécessairement bien des choses resteront
en souffrance, bien des résolutions seront prises hâtivement,
faute du temps matériellement nécessaire pour mener les affaires
avec prudence et maturité de réflexion. Le prince se rend
compte de cette situation et accorde une année de plus. Enfin, le
temps arrivé pour évacuer définitivement les lieux, il donne aux
habitants forcés de s'exiler une escorte sûre, et même son propre
fils, pour protéger leur voyage jusqu'à Saint-jean d'Acre.

Ces dispositions ne seront pas éphémères chez le Soudan
elles persévèreront dans son esprit et le porteront à conclure
plus tard en Palestine une trêve de douze ans dont nous parle-
rons en son lieu et qui rendit jusqu'à sa mort les chrétiens
maîtres encore de Jérusalem et des Lieux Saints. Et voilà avec
quelle générosité un prince infidèle traite par vénération pour
François des ennemis acharnés, des ennemis qui avaient juré
de lui ravir la couronne !
Nous nous sommes attardé à contempler ce merveilleux change-

ment d'une âme; mais nous ne pouvons clore ce chapitre sans dire
quelques mots des fondations du Saint. Nous avons déjà signalé
celles de Saint-Jean d'Acre et de la Montagne Noire. Partout
sur son passage pullulaient les vocations. " Dom Réné, prieur
de Saint-Michel, dit le Cardinal de Vitry, se livre aux Frères-
Mineurs. C'est un Ordre qui se multiplie d'une façon prodigieuse
par tout le monde et imite d'une manière frappante la forme de
la primitive Eglise et la vie (les Apôtres. Le chef de ces religieux
s'appelle Fr. François ; il est si aimable que tous le vénèrent.
A eux s'est donné l'anglais Colnius, notre clerc, et deux de ses
compagnons Michel et Mathieu à -lui j'avais confié le soin de
l'église, et c'est avec la plus grande peine que je retiens le
chantre et Heinricius." La parole de François fut donc dans ces
lieux une semence dont nous verrons les racines se consolider,
le tronc se développer, les rameaux s'étendre, l'ensemble couvrir
cette terre, essuyer les tempêtes, défier les orages, et comme le
chêne, trouver dans le déchaînement des éléments un principe
de force et de vie.
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Etude sur le Tiers-Ordre de S. François.

Les obligations du Tiers-Ordre.

E S Tertiaires clercs qui récitent l'ofce divin chaque jour,
pas d'autre obligation à ce titre. Les laïques qui ne

disent ni l'Ofice canonial ni le petit Ofice de la sainte Vierge,
devront dire chaque jour douze Pater, Ave et Gloria, à moins
qu'ils ne soient enpêcchés par la maladie (i)."

" Le saint Fondateur qui considérait les Frères et les Sours
de cet Ordre comme particulièrement consacrés au service de
Dieu, et voués par état à la pratique des vertus religieuses au
milieu du siècle, leur prescrivit la récitation quotidienne de
l'Office divin ; il les associe au culte de louanges que les Reli-
gieux rendent tous les jours au Seigneur. Les membres du
Tiers-Ordre ont donc le précieux avantage de n', ler leurs accents
à cette voix universelle, harmonie merveilleuse qui s'élève de
toutes les parties du monde, et que l'Eglise offre sans cesse au
Très-Haut, par l'orgare du clergé et du corps monastique. En
récitant l'Office divin, ce n'est plus le Tertiaire qui prie, c'est
l'Eglise qui prie, c'est l'Eglise qui prie par sa bouche, et, comme
cette glorieuse Epouse du Christ ne peut manquer d'être exaucée,
on ne doit pas douter de la puissance et de l'efficacité de cette
prière. C'est ce qui fait di: e à saint Liguori, qu'une seule oraison
de l'Office divin vaut mieux que cent autres prières inspirées

par une dévotion particulière.
" Les laïques qui ne récitent ni l'Office canonial ni celui de

la sainte Vierge doivent, d'après la Constitution Misericors,
dire douze Pater, Ave et Gloria. Le Pape Léon XIII lui-même
a déclaré quelle est sa pensée en apportant cette modification.
Le 7 juillet 1 883, les Supérieurs Généraux de l'Ordre Séraphique
furent admis à l'audience du Souverain Pontife. Celui-ci parla
du troisième Ordre et leur dit entre autres choses " Pour c<.ux

(1) çglnstitutionl. Dee:irs/i Filius.
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qui ne peuvent réciter l'Office divin, nous n'avons prescrit que
douze Pater, Ave et Gloria; à savoir : cinq pour Matines, un
pour Laudes, un pour chacune des quatre Petites Heures Prime,
Tierce, Sexte et None et deux pour Vêpres et Complies.

Comme oa le voit, les Tertiaires laïques seraient dignes
d'éloge dans la pensée du Saint Père, s'ils pouvaient, comme le
font un grand nombre d'entre eux, réciter l'Office divin ou du
moins celui de la très sainte Vierge ; niais ils ne sont tenus,
d'après la Constitution de Sa Sainteté Léon XIII, qu'au petit
Office des Pater (r)."

Ainsi, par l'Office, les Tertiaires sont associés à la prière
publique de l'Eglise. Mais quelle est la raison de cette prière

publique ? Saint Bonaventure (Traité des six ailes du Séraphin,
Chap. VIII,) va nous répondre :'

" Le Saint-Esprit a voulu que l'Office divin fut établi dans
l'Eglise pour cinq raisons :

Première raison : Pour associer les hommes aux anges du
ciel et lc: appliquer, sur la terre, à ces saints concerts que les
purs esprits font entendre au plus haut des cieux, à la gloire du
Seigneur, devant lequel ils se tiennent continuellement.

Seconde raison ; L'Office divin a été établi pour témoigner à
Dieu notre reconnaissance de tout ce qu'il a opéré en notre
faveur, et pour sanctifier chaque jour par la prière, les mêmes
heures où il a consommé ses plus touchants mystères. C'est au
milieu de la nuit (Afa/ines) que Jésus-Christ est né de la Vierge
Marie; c'est le matin (Laudes) qu'il a comparu devant le juge
qui l'a condamné ; c'est à la pointe du jour (Prine. qu'il est
ressuscité d'entre les morts , c'est à la troisi'me heure (Tierce)
qu'il a été flagellé et que son Esprit descendit sur ses disciples ;
c'est à la sixième heure (Sexe) qu'il a été crucifié ; à la neuvième
heure (None) qu'il est mort pour nous sur la croix.; c'est le soir
(!Vépres) qu'étant à table avec ses apôtres, il a institué son
auguste Sacrement, et c'est à l'heure de Complies qu'il a été mis
au tombeau. La sainte Messe que nous célébrons aussi, ne nous
rappelle pas seulement le mystère de la Passion, mais elle nous
fait encore jouir de la présence de Jésus-Christ ; elle nous le
donne en nourriture sous les espèces eucharistiques. Or, s'il est
juste que nous conservions le souvenir de toutes ces faveurs, ne

(i) Tiré de la S/raphii/ue //ci, me édition, page 222,

m m m m



convient-il pas aussi de les célébrer chaque jouràcertainesheures?
Aussi le prophète Isaïe disait : "fe me souviendrai des miséricordes
du Seiç-eur, etje chanterai ses louanges pour tous les bienfaits
que fen ai reçus."

" Troisième raison.: Les saints Offices ont été institués pour
entretenir en nous la dévotion et ranimer sans cesse le feu de
l'amour de Dieu qui, à cause de notre lâcheté ou de nos autres
occupations, serait exIposé à s'éteindre. Aussi Dieu disait à
Moïse: "Ceju brúcra toujours sur l'autel; fjîn qu'il ne vienne

Jas à s'éteindre, les prêtres l'entretiendront en y jetant chaque
matin du bois sec." Cet autel, c'est notre coeur ; ce feu perpétuel,
c'est la ferveur de l'esprit qui ne doit jamais se ralentir en nous ;
ce bois destiné à entretenir le feu, ce sont les prières, les ado-
rations et les louanges que chaque jour nous adressons à Dieu.
Le Prophète s'écriait : "Je bénirai le Seigrneur en tout temps;
à toute heure ses louanges seront sur mes lèvres."

" Quatrième raison : L'Office divin a été institué dans l'intérêt
des simples fidèles qui ne savent pas déterminer certains temps
pour la prière. L'Office divin contribue beaucoup à leur inspirer
le goût de l'oraison.

" Cinquièmîe raison: L'Office divin donne à la religion chré-
tienne la splendeur et l'éclat qu'elle mérite. Les juifs, les gentils,
les hérétiques s'assemblent en public ; ils ont leurs lieux de
réunion où ils pratiquent leurs cérémonies profanes, célébrant
avec pompe leurs sacrilèges mystères ; et les chrétiens, qui sont
en possession des vérités éternelles et des augustes sacrements
du Fils de Dieu, ne se réuniraient pas aussi pour les célébrer et
les honorer ! Ils ne rendraient pas à leur Créateur les louanges
dont il est digne ! En tout autre temps nous travaillons pour
Dieu, mais au temps de l'Office, nous sommes en présence de
Dieu ; nous nous mettons en communication avec lui ; nous
lui parlons et il nous parle ; nous implorons ses miséricordes,
nous demandons son assistance."

Mais entrons dans quelques détails pratiques.
Nous engageons instamment nos Tertiaires à ne pas réciter

leur Office tout d'un trait, mais bien à le partager entre les
diverses heures de la journée. Matines et Laudes ou les prières
qui correspondent à cette partie (le l'Office, sont dites ordinaire-
ment la veille, dans la soirée, ou bien le matin de bonne heure
Js Pe;>es Heures dans la. rn4inée ý Vêpres et Complies dans
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l'àpràs-midi. Cependant, les personnes qui récitent l'Office des

Pater et qui trouvent plus pratique de les réciter tous à la file,
soit parce qu'elles ne peuvent pas s'organiser autrement, soit
parce qielles sont ainsi moins exposées à l'oubli, peuvent
continuer de la sorte.

Les personnes qui ont l'habitude de réciter l'Office de la sainte
Vierge, ou même le grand Office, peuvent quelquefois ne pas
trouver le temps de satisfaire à leur pratique habituelle à moins
de ga/oper leurs prières, qu'on nous pardonne l'expression.
Nous les engageons vivement dans ce cas -à réciter les douze
.Pa/er, Are et Gloria les jours où leurs occupations ou une

fatigueexcessive les exposeraient à mal s'acquitter de l'Ofìice,dans
la forme ordinaire où elles le récitent. Tous les Tertiaires sans
exception doivent faire passer leur Office avant toutes les autres
dévotions privées. je m'explique. S'ils ne pceuvent aisément,
dans certaines circonstances, s'acquitter de toutes leurs pratiques
ordinaires de dévotion, prières de confréries, etc. . . . ils doivent

s'organiser de façon â réciter leur Office de Tertiaire, au moins
les douze Pater, Arc et Gloria, dussent-ils sacrifier les autres

prieres. Ils doivent se rappeler que le Tiers-Ordre n'est pas une
simplè association, mais bien un Ordre religieux, et que la

principale obligation des Ordres religieux est l'Office.
Il serait à désirer que les '1 ertiaires pussent réciter ensemble

leur Office. Oui, indépendamment de l'usage qtui existe dans un
grand nombre de Fraternités. de réciter publiquement une partie
de l'Office, lÏs jours de réunion, il serait souhaitable que les
Tertiaires habitant la mê-ne maison, par exemple, se réunissent
de temps à autre pour réciter ensemble leur Ollice, en tout ou en
partie. Cette pratique les rapprocherait mieux des usages de la
vie religieuse et serait pour leur ferveur un nouveau gage d'es-
pérance, Notre-Seigneur nous ayant promis de se trouver tout

spécialement là où deux ou trois se réunissent pour le prier.
Lorsque le Tertiaire se dispose à remplir le devoir de la Visite,

qui est son rendement le compte au Visiteur envoyé par les
Supérieurs de l'Ordre, son premier soin doit ètre de s'examiner
hien attentivement sur la manière dont il s'est acquitte <le son
Office. Un Tertiaire qui manque habituellement à cette obliga-
tion, qui s'en acquitte du moins avec nonchalanc, qui récite
son Office à des heures irrégu:i'res, s- laissant dirger par mn
caprice bien plus que par des devoirs ld'état (le.quels sont
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toujours une excuse valable devant Dieu et sa conscience), ce
Tertiaire n'a de Tertiaire que la montre ; il n'en a pas le fonds.
Le Tiers-Ordre a été pour lui une confrérie ajoutée à d'autres
confréries, et non cette augmentation de la vie chrétienne qui
s'appelle la vie religieuse. Généralement, lorsque l'Office a été
récité comme il convient, le Visiteur peut dire à l'avance que
toutes les autres obligations ont été remplies, et rarement il a à
modifier cette première impression.

Avant de commencer l'Ofiice, recueillons-nous un moment,
quand ce ne serait que quelques secondes. Mettons-nous en
présence <le Dieu, rappelons-nous que la prière est une grâce
toujours nouvelle, que la possibilité de prier est la plus grande
miséricorde (lui ait été accordée à notre faiblesse ; que, comme
il n'existe pas dans la journée une heure qui n'ait été marquée
par quelque bienfait général de Dieu, et qui ne soit pour nous
l'enveloppe d'une grace particulière, les parcelles du temps nous
étant données pour acheter autant de nouveaux mérites pour
l'éternité, nous devons, aussi souvent oue cela nous est possible,
nous unir à Dieu par la chaine d'or ae la prière, afin de lui
redire notre reconnaissance persévérante et de lui exposer nos
devoirs incessants.

FR. PIERRE-BAPISTE,
Afin. Provincial.

SAINT JEAN DE CAPISTRAN
SON SIECLE ETI SON ILUENCE

LE Ri-FORMATEUR FRiANCIC.\N (Suite)

E même que 'Ara-Crli, les monuments les plus illustres
dans l'histoire du Patriarche des pauvres, la Portioncule,
l'Alverne, Saint-laien, les monastères de Grecchio et de

Monte-Colombe, etc., sont demeurés l'héritage des Observants.
A eux aussi est re-s.ée confiée la garde du Saint Sépulcre, des
sanctuaires du Bethléemw et de Nazareth, des autres Lieux Sanits
de Palestine.
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Saint Jean de Capistran contribua largement, pour sa part, à
augmncter la gloire et l'importance de l'Ara-Coli. Il y habita
fréquemment, ainsi que saint Bernardin de Sienne ; il y appela
les religieux de toutes les nations les plus distingués par leurs
vertus et par leur science. Il y institua deux commissaires ou
procureurs chargés de traiter, auprès du Saint-Siège, les affaires
des deux familles de l'Ordre (i).

)e 1430 à 1438, le Saint gouverna l'Observance en qualité
de commissaire apostolique ; de 1442 à 1452, il fut successive-
ment visiteur des " provinces ultramontaines," commissaire <le
tout l'Ordre et deux fois vicaire général de la famille " Cismon-
tain.:." Dans ces diverses charges, il déploya une infatigable
activité et une constance invincible. Il visita successivement la
plus grande partie de PEurope, extirpant les abus, déposant les
supérieurs incapables, contraignant par ses prières et son
éloquence, parfois par son inflexible fermeté et ses foudroyants
anathèmes, les religieux à embrasser et à défendre la pauvreté
séraphique. " A sa parole, nous dit un contemsporain, les cou-
vents de l'Observance semblaient sortir de terre, tandis que les
monastères mitigés semblaient s'écrouler et disparaitre." " Il
n'était pas rare, ajoute l'un <le ses compagnons, (lue, dans les
villes où il passait, trente ou quarante jeunes gens à la fois,
reçussent l'habit de ses mains. A Lilse, il en admit cent vingt,
à Cracovie cent trente et à Vienne plus de deux cents. La
plupart de ces convertis brillèrent, après leur mort, de l'éclat
des miracles." Il établit de nouvelles provinces en Italie, ci
France, en) Espagne, en Saxe, en Hongrie et dans plusieuTs
autres contrées.

A trois reprises, il visita la France. Il se trouvait en Bour-
gognc vers 1440, auprès de Philippe le Bor. En 442, il y
déposa le ministre provincial des Conventuels. En 1446, il
remîplit une mission auprès de Charles VII. Lui même dans une
lettre aux Hussites de Bohème, cite la France comme ayant été
le théètre de ses travaux. Au moment où il arrivait dans notre
pays, les Frères-Mineurs venaient d'y soutenir une lutte héroïque

() Les provinces étaient réparties en deux groiuples ou familles. Les
provinces disnn/aines, situées à l'est les Alpcs, comprenaient litalie,
F.\utrice, etc., les provinces ultr<unontaines, sises par rapport à Romne a
delv deu monta, aenfermaicut la Franice, I'Espagne, l'Angleterre, etc.

m m
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contre l'étranger. Ils s'étaient faits les champions de 1indépen
dance nationale; ils avaient préparé et aidé la mission de
jeanne d'Arc (in. 1431). Ils avaient été ses conseillers, ses amis
et ses protecteurs. Leurs cloîtres étaient tout retentissants encore
du bruit de ses combats. L'âme du Saint tressaillit, à coup sûr,
au récit des exploits et du martyre de la vierge de D1omremy.
Il ne demeura pas étranger, sans nul doute, au généreux mouve-
ment d'indignation que suscitait dans l'Ordre le supplice de la
Pucelle et qui se traduisit bientôt par ces éloquentes apologies
dont le Frère-Mineur Elie de Bourdeille (m. 1484) nous a laissé
une monument écrit (î ). Quoi qu'il en soit, son séjour sur notre
sol fut particulièrement fécond ; car, moins d'un siècle après,
toutes les provinces de France et d'Espagne étaient passées à
l'Observance régulière.

Dans ses fondations et ses réformes, le Saint tenait, par-dessus
tout, à deux choses: faire triompher, dans toute son intégrité, la
pauvreté francis:aine et conserver dans l'Ordre cet esprit d'hl'-
milité et d'abnégation qui est aussi demeuré son caractère dis-
tinctif et son glorieux apanage. Il voulait que ses religieux

(i) .Apologie defcann- d'.-re. lartisans de l'indépendance française, les
Frères-.1ineurs ne se bornèrent pas à dinactives aspirations ; ils mirent au
service de la cause nationale leur popularité et leur parole ; ils prèchèrent
hardiment la guerre contre l'étranger. On peut juger du succès de leurs
prédications patriotiques par ce que les contemporains nous rapportent (lu
moine Richard, l'un de ces missionnaires franciscains. Nous le trouvons, ci
1428, dans les diocèses de Troyes et de CIâlons,en 1429, à Paris, entrainant
les ponulations à sa suite et les excitant à la revanche. Plus tard, les Frai-
ciscains faisaient ouvrir au roi <le France les portes <les villes qu'il assiégeait.
D'autres se ièlaient encore plus directement à la lutte. A la tête des hommes
d'armes qui défendaient Compiègne, en 1430, se trouvait un Frère-lineur
devenu la terreur des Anîglais.

Jeanne d'Arc, <'autre part, fut CI relations intimes avec les fils <le saint
François. -- Neufchâteau, pès <le Domsreiy, possédait un couvent <le
Frères-Aineurs. Dans sa ieuie.e, alors que ses voix la pressaient <le
marcher au secours de la Fince, Jeanne se confessa plusieurs fois à ces
religieux. Lo.rsque Charles VI[ la fit conmparaitre, à Poitiers, devant une
assemblée de docteurs, ce furent les Frères-Alietrs qui allèrent recueillir
en Lorraine les témoignages en sa faveur et qui, par leurs démarchevs,
triomphèrent <les dernières préventions dont elle était l'objet. Lorsqu'elle
cut commencé la guerre, les Frères-lineurs hiaranguaient le peuple, dans
les villes où elle passait, et proclamnaient que Dieu l'avait choisie pour
espulser les Anglais. Enfin, il est vraisemblable qu'elle eut une enîtrevuc
avec sainte Colette, Ci novembre 1429.
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n'oubliassent jamais leur condition de " mendiants ; " quits
fussent insensibles aux louanges humaines, et saintement avides
de mépris et d'outrages. Plus d'une fois des faits frappants

prouveèrent quon ne résistait pas sans danger à ses exhortations
sur ce point.

En 1445, un religieux de haute renommée vint à Rone
Justin de Hongrie était son nom ; après avoir renoncé aux
séductions d'un riche patrimoine et aux faveurs de son souve-
rain, il avait revêtu la bure de saint François. Dieu, qui ne se
laisse pas vaincre en générosité, avait récompensé, par des grâces
extraordinaires, le détachement de son serviteur ; il l'avait élevé
aux ravissements d'une oraison sublime. Arrivé à Rome, il fut
logé au couvent d'Ara-Cu li, ou se trouvait, en ce moment, jean
de Capistran. Au réfectoire, on lisait la F'i des Sa/ids;: or, un

jour, cette lecture ravit frère justin hors de lui-même ; il devint
immobile et comme privé de vie ; puis, s'élevant d-ns les airs,
il alla se placer levant une image (le Marie suspendue à la mu-
raille et s'y tint longtemps, les jambes pliées comme un homme
a genoux. Après le repas, les religieux se rendirent au chreur
ainsi que (le coutume ; jean (le Capistran resta seul au réfectoire
dont il ferma les portes et attendit la lin de l'extase ; il exhorta
alors le Frère ne pas tirer vanité (le ces faveurs merveilleuses,
mais à s'anéantir au contraire de plus en Ilus dans la pensée
de son néant.

Instruit de ce prodige, le pape Eugène IV voulut voir le
religieux hongrois. Quand j ustin se prosterna pour lui baiser
les pieds, le pieux Pontife le releva avec empressement et lui
donna les plus grandes marques d'estime et (le paternelle affec-
tion. ( Ctt bonté <hi Vicaire de Jésus-Christ fut pour le pauvre
religicux comme titi coup (le foudre ; des pensées de vaine
compldaisance et d'orgueil traversèrent son âme, s'y fixèrent et y

produisirent aussitît un dsordre lamentable. En rentrant au
couvent, il trouva sur son passage jean de Capistran, à qui lDieu
avait tout révélé. I.e Saint, poussaint tin profond soupir à la vue
de Justin : " Ah ! mon pauvre fi ère, lui dit-il, quelques faibles

honneurs ont donc sulìi pour vous tourner la tête ? Quel
n monstruuctx lichangement s'est opéré en vous ! Vous êtes sorti

un ange de cette demeure et vous y revene, un démon ! Ah !

"'etriez en vous-meme ; humiliez vous sous la main puissante

de I ieu qui donne Sa grâce aux humbles et résiste aus,



"t superbes." Ces piroles, hélas! n'émurent pas le moine pro-
fondément épris d'ustime pour lui-même. L'orgueil ne tarda pas
à le rendre insupportable à ses frères ; s'étant enfui du cloître,
il mourut misérablement. Ainsi la sagesse de notre Saint se
trouva confirmée : ainsi se vérifia, une fois de plus, cette pro-
messe faite jadis par Dieu à saint François: "Quiconque portera
" jusqu'à la fin ton habit, mourra saintement. .. Mais quiconque

vivra en état ('e péché ne pourr d erurer longtemps dans
" ton Ordre ; s'il ne s convertit, il efn soi tira promptement."

L'Ordre de saint François n'a pas brillé seulement dans
l'Eglise de l'éclat de la sainteté ; la science, elle aussi, l'a rehaussé
de ses splendeurs. Sans autre subvention que le pain de l'au-
mône, des moines mendiants, auxquels l'ignorance moderne
prodigue ses plus outrageants mépris, ont plus contribué au
développement de la pensée que tant d'Académies richement
dotées par la munificence des rois. Dans la théologie, avec
Alexandre de Halès, Jean de la Rochelle et saint Bonaveýnture,
Richard de Mediavilla, Duns Scot, Pierre Oriol (Aureolus),
Nicolas de Lyre et Alvare Pélage, ils ont achevé de donner à la
méthode scolastique sa perfection et sa puissance ; ils ont posé
les principes de l'accord de la raison et de la foi ; ils ont projeté
de nouvelles clartés sur le dogme de l'Incarnation du Verbe ;
ils ont fait triompher la croyance à l'Immaculée-Conception ; ils
se sont proclamés les champions de l'infaillibilité pontificale;
ils ont enfanté des philosophes et des historiens, des mathéma-
ticiens et des astronomes. Avec Roger Bacon, l'inventeur du
télescope, du microscope et des lunettes, le fondateur de l'op-
tique, le précurseur de Copernic et de Galilée, avec Bertold
Schwartz, l'inventeur de l'artillerie, avec Barthélemy de Glanville,
l'encyclopédiste populaire, ils ont formulé la plupart de ces
théories scientifiques qui ont mis au pouvoir de l'homme les
forces de la nature et d'où sont sorties notre industrie et notre
civilisation matérielles.

L. DE KERVAL,
Du 3ème Ordre de S. François.
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Combien l'amour du Sacré-Cœur
FST

délectable et attrayant

Mon âme s'est liquéfiée, à la voix de 'mon bien-aimé ! O ad-
mirable et inestimable vertu de l'amour! Il incline 1)ieu vers la
terre, il élève l'esprit vers la patrie, il unit I)ieu et l'homme dans
la gloire, il fait Dieu homme et fait l'homme 1)ieu, il rend éternel
ce qui est temporel, il tue l'immortel, il immortalise le mortel,
il élève la bassesse, il rend l'ennemi ami, il rend l'esclave fils, il
rend glorieux ce qui est abominable, il enflamme la glace, il
éclaire l'obscurité, il rend liquide la dureté. Car mon âme a été
liquéeiée.

O parole admirable! Pensée par trop délectable! Moi le plus
vil, et le plus méchant serviteur, ô Seigneur mon Dieu, qui suis
indigne non seulement d'être, mais d'être appelé ta créature,
comment te suis-je si étroitement uni par le lien (le la charité
que mon âme se soit fondue d'amoer à ta seule voix ? O ardeur
de l'amour qui fond en Dieu le plus profond de mon esprit ! Car
mon âme était dure comme le diamant, mon cour était extrême-
ment dur, et maintenant il se fond d'amour, il sort de lui-même,
il se perd tout entier dans ton Cour, il laisse le corps et court
en Dieu, il est absorbé par Dieu et s'oublie lui-même.

0 amour, que te rendrai-je pour m'avoir divinisé ? je vis, ce
n'est plus moi qui vis: mais c'est le Christ qui vit en moi.
Inénarrable est ta vertu, ô amour, toi qui as transligtiré de la
boue en Dieu. je t'en prie, dis-le-moi, quoi de plus puissant que
toi, quoi de plus doux, quoi de plus joyeux, quoi (le plus noble ?
O saint amour, je tombe en défaillance en vensant à toi, qui
transportes au ciel ce qui est terrestre et qui m'unis à mon Sau-
veur bien-aimé. O heureux amour, qui nous fais languir ci
attendant les embrassements du divin l-poux de nos âmes. 0
désirable amour, qui remîplis les indigents des plus hautes dé-
lices ! Mais, ô mon âme, si à sa seule voix tu es devenue liquide,
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comment soutiendras-tu son embrassement ? Comment ne seras-
tu pas consumée dans ses baisers? Si tu es devenue liquide à
son souftle, comment ne seras-tu pas absorbée lorsque tu entreras
dans ses plaies et que tu parviendras à son Cœur ? Certes, si tu
as été liquéiée à son souffle, comment ne seras-tu pas consumée
lorsque tu mangeras son Corps et son Sang ? Mais, ô admirable
douceur, incomparable allégresse : nous pouvons manger Celui
que nous ne pouvons nommer. Mon âme ne mérite point d'être
son esclave et il l'appelle sa bien-aimée dans ses délices.

Qui donc pourra contempler la plus petite étincelle d'un
aussi grand amour? Qu'est-ce donc? je ne le sais, je ne le puis
comprendre, et je suis stupéfait d'admiration, je suis réjoui de
délectation, je suis enivré de joie. Mais comment ai-je mérité
cela, qu'ai-je fait, pour me montrer digne d'aussi grands bienfaits?
Je t'ai persécuté, et tu m'as donné une place dans ton Cour
j'ai craché à ta face, et tu m'as couvert de baisers ; je t'ai blessé
d'un glaive et tu m'as délivré de la mort ; je t'ai rempli de dou-
leur, toi mon Dieu, et tu m'as donné une vie heureuse. O admi-



iable échange de ta droite ! Ce n'est point étonnant qui ta voix,
mon colir se soit liquéfié, bien plus, que tout entier je sois
enilammé, afin d'être tout entier rendu liquide, pour m'écouler
totalement en toi ; Il n'est point étonnant que je ne voie que
toi, que mes pensées, mes paroles mes actions ne sortent pas de
toi ; il est bien étonnant, au contraire, que tu n'absorbes pas
notre attention assez totalement pour nous laisser ignorer tout
ce qui n'est pas toi. Car si noué te possédons, que pouvons-nous
désirer de plus.

Que notre esprit donc, ô très doux Seigneur Jésus, que notre
esprit repose en toi et qu'il ne s'en éloigne jamais car c'est une
folie consommée, de sortir d'une demeure si noble et si pleine
de joie. Oserons-nous regarder attre chose, que notre très doux
Epoux, aurons-nous d'autre crainte -ue celle de nous le voir

enlevé ? Dites-moi je vous prie quel intérêt avons-nous à regarder
autre chose ? Les choses terrestres ne sont-elles pas de la fange
en comparaison (le ce bien supréme ? Comment tout ne nous
semble-t-il pas folie, et ne le méprisons-nous pas ? Comment
tout ne nous est-il pas ci dégoût devant un si grand bien ? O
folie des impies ! Prévaricateurs, rentrez en vous-mêmes: Le
royaume de Dieu est au-dedans de vous, et dans votre folie vous
préférez vous inoculer le venin le plus meurtrier, et vous sou-
mettre à la servitude diabolique ! Certainement notre Dieu est
au-dedans de vous, tournez-vous donc vers lui, et jouissez-en ?
Lui que vous avez méprisé, qu'il soit maintcnait votre seul
contentement, <luil soit votre partage ! Que Celui qui vit et
règne dans les siècles des siècles nous accorde cette grâce.
.Ainsi soit-il.

(S. B<n'aenure, Aîg,-uil/an du divin amour, 2me Parl, ch. S.)

CORRESPONDANCE DE ROME

Mission générale à Rome. - Conformément au désir
exprimé par le Souverain 1ontife à Son Eminennce le Cardinal
Vicaire, une mission générale a été donnée à Rome, du 28 mars

m m - ýý



avril, à l'occasion des fétes de suint Philippe de Néri, et enl
préparation à l'accomplissement du devoir pascal. Les exercices
de la mission ont eu lieu simultanément dans quarante églises
de la ville.

Selon la méthode usitée ici, le peuple était convoqué, deux
fois par jour, pour entendre la parole de Dieu. Le matin à 5 brs
aprus la célébration du Saint Sacrifice, se faisait une instruction
sur le Décalogue. L'exercice du soir avait lieu à des heures
différentes, afin que tous les lidèles eussent la facilité d'y prendre

part selon la diversité de leurs occupations. DIans certaines
églises, il commençait à 2 hrs avant l'Ave Maria, c'est-à-dire
vers 5 hrs ; dans les autres il commençait à l'Ave J/aria qui, à
cette époque de l'année se sonne à 7 hrs du soir. Cet exercice,
qui était le plus important et le plus suivi, ne durait pas moins
de 2 hrs. Un prêtre récitait d'abord le chapelet ; puis le mis-
sionnaire se rendait à la tribune (i ), oùt, pendant environ trois
quarts d'heure, il faisait une instruction familière sur les sacre-
ments, et spécialement sur le sacrement de pénitence. L'ins-
truction terminée, le peuple chantait un cantique, à la suite
duquel avait lieu la méditation sur l'une des grandes vérités de
la religion. Cet exercice se terminait tous les soirs par la béné-
diction du Très Saint Sacrement.

Notre église Saint-Antoine était une de celles qtue Son Emi-
nence le Cirdinal Vicaire avait désignées pour les prédications
de la mission. Le R. 1. Cindide Mariotti, l'ostulcur général de
l'Ordre, faisait l'instructic n du matin ; le soir c'était le R. P.
Ignace de Romano, Secretaire général, qui donnait successive-
ment l'instruction et la méditation. Cette mission a produit des
résultats bien consolants : le peuple accourait en foule et écoutait
les prédications avec une girande attent~n.

* *
Conférences de M. Harmel. -- Pans le courant du mois

de mars, nous avons eu la bonne fortune (le posséder à Roie,
pendant une dizaine de jours, celti qu'au Congrès de Novare,
on avait appelé le " grand ourier du Pape des ouvriers , et qui

(1) C'est l'usage en Italie, à l'occasion dles mi.ions et du i ois de .larie,

de dresser, dans le milieu de l'glise, une trilunue qui mesure ordinairement
dix pieds de long sur sept (le large. En avant, du cte de l'autel, est une
grande croix au pied <le laquelle se trouve un prie-Dieu et à coté un fauteuil.
C'est de cette tribune que se font les prédications.



est connu en France, voire même en Ttalie, sous le nom de
" Bon Pere." M. Léon Harmel, dont la soumission au Souverain
Pontife n'est pas moins grande que son dévouement à la cause
des petits et des humbles, est venu se prosterner aux pieds du
\icaire de Jésus.Christ, pour en recevoir lumières, encourage-
ments et bénédictions.

Pendant son séjour dans la Ville éternelle, l'af>/re des ouvriers
a été invité à prendre la parole en public et il a fait deux confé-
rences qui ont produit la meilleure impression.

La première a eu lieu dans la grande salle des Pères de
P.\ssomption pr'es de notre ancien couvent d'Ara-eCl'; elle
était exclusiveiment réservée aux eccléiastiques et aux religieux.
Son Eminence le Cardinal Vicairedevait la présider, il en fut
malheureusement empêché par cette désagréable visiteuse
l'In//,iena, qui, le mois dernier, obligea un grand nombre
d'habitants à garder la chambre pendant quelques jours. Au

premier rang se trouvaient trois illustres Princes de l'Eglise, qui
avaient daigné honorer de leur présence cette magnifique
réunion. C'était le Cardinal Vaughan, de I.ondres ; le Cardinal
Schvenlborn, de Prague et le Cardinal Macehi, (le Rome. I)es
évéques, des prélats, des supérieurs d'Ordres et Congrégations
religieuses, des ecclésiastiques et des religieux, au nombre de
trois cents : tel était l'auditoire choisi auquel devait s'adresser
le ' l'on lPère."

Rappelant son voyage de l'an dernier, M. Harmel exposa que
dans l'audience pontificale, le Sotiverain Pontife avait attiré son
attention et celle des catholiques sur trois points principaux :
l'action (lu clergé séculier et régulier sur les ouvriers l'origani-
sation du Tiers-)rdre franciscain au point de vue de la réforme
soc:iale et l'actioi de l'ouvrier sur l'ouvrier. selon la méthode du
Val-des-l)ois. Reprenant chacun de ces trois points, l'orateur
rendit compte de ce qui s'était fait en France, depuis un an,
pour répondre aux désirs du Souverain Pontife.

Le clergé s'est mis résoluinent à l'<euvre pour étudier les
moyens (le résoudre les probleis si dilliciles de la question
sociale. )es conférences ont été établies dans ce but dans di vers
séininaires et dans plusieurs diocèses. Au Val-des Bois, plusieurs
réunions ont eu lieu à ce sujet dans le couriant de lannée der-
nii're au moisi de juillet, c'étaient des séminaristes ; au mois
d'août des prêtres zélés, qui, au nombre de qtuarante à cinquante,
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ont passé une semaine entière chez M. Harmel pour étudier
ensemble cette grave question. Chaque premier vendredi (lu
mois, les curés de la vallée de la Suippe se réunissent dans le
même but au Val-des lBois. Passant de l'étude à l'action, l'orateur
a montré ensuite ce qui se faisait dans le diocèse de Reims, à
Paris et ailleurs. Il a parlé de " ('uvre des misreux " dont
s'occupent avec succès prêtres et religieux de Paris, à Mont-
martre, à Plaisance et ailleurs, et il a excité Jhilarité et les
applaudissements, en racontant le triomphe de dieux Capucins
au théâtre d'Annonay, où ils avaient été provoques par les socia-
listes à la fin de la mission. Parlant ensuite du Tiers-Ordre, il a
montré les heureux résultats (le la réunion (les Commissaires
provinciaux du Tiers.Ordre, en juillet dernier. C'est de là que
sont sortis les deux importants Congrès franciscains <le Parav-le-
Monial et de Novare, en Italie, dont le Saint P'ere a parlé avec
tant d'éloge, dans (les lettres publiques au Rîme Père Général
des Franciscains, et au R. P. Jules du Sacré-Coeur. Des résolu-
tions sérieuses y ont été prises, au sujet die la question sociale,
au point d'attirer l'attention de toute la presse. Ces résolutions
seront confirmées sans aucun doute dans le prochain Congrès
(le Limoges et d'Assise, actuellement en préparation, et seront
mises ensuite à exécution.

Enfin, pour montrer l'action de l'ouvrier sur l'ouvrier, l'orateur
a parlé des cercles d'études sociales, et des congrès ouvriers,
dans lesquels des anarchistes et des socialistes convertis se font
les apôtres de leurs camarades et montrent autant d'ardeur pour
le bien qu'ils eni avaient montré pour le mal.

La seconde conférence a eu lieu au Cercle catholique de
Testa Spaccata elle était surtout pour ceux qui s'occupent
d'<euvres sociales. DIeux cardinaux y assistaient : lEminentissime
Vincent Vanutelli et l'Eminentissime Legna. Des membres du
Patriarcat romain, des professeurs d'université, et <le nombreux
laïcs s'y étaient donnié rendez-vous pour entendre M. Harmel,
pour l'applaudir et pour apprendrt. à so- école les moyens de
travailler efficacement à la régénération de la société. Ce serait
dépasser les bornes d'une simple correspondance que (le vouloir
résumer cette conférence, non moins intéressante que la pre'mière,
et non moins applaudie.

* *

Congrès du Tiers-Ordre en 1895. - A peine arrivé à
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Rome, M. I farme], en digne enfant de saint François, s'est eni
pressé de renîdre visite à notre RMe Père Géiéral. lentrevue a
été on nie peut plus cordiale. Le sujet (le la Conversation s'im-

posait. M. Harmel est président d'honneur (les Congrès fran-
ciscains en France et en Italie ; il a donc parlé des futurs
(ongres de Limoges et d'Assise. Le Père Général savait déjà
par le R. P. JuIes du Sacré Cour avec quel zèle, quelle intelli-

gence et que dévouement le Comité (le I imoges s'occupe des
préparatifs (lu Congrès,qu1(Ii aura lieu dans cette ville les premiers

jours du mois d'août. Il a été heureux (le recevoir (le M. Harmel
la conlirmation (le ces bonnes nouvelles et il lui a témoigné
toute sa satisfaction, Lasstuat en men temps qu'il allait pous-

ser avec activité les préparatifs du C(ongrès d'Assise Pour (les
mouf indépetodants de sa volonté, le Rine Pre Général n'avait
pas encor.- pu former le Comité italien. Il vient de le faire, il y
a quelqies jours, et il a écrit une lettre à tous les provinciaux,
comissaires et directeirs du Tliers Ordre en I talie, pour eur faire

connaitre les meml)res dtu Comité et leur dire toute l'importance
(uil attache à cette entreprise.

* *

Léon XIII et le Tiers-Ordre. - Le lundi i avril, M.
larmiel a été rectu en audience par le Souverain Pontife, qui a

daigné le retenir près (le lui pendant une heure environ.
- "& Ah, vous voilà, mon cher Harnel, s'est écrié le Pape on

le voyant, que je suis heureux (le vous revoir ! Vous avez fait
(les conférences 1 ome, j'en ai entendu parler et j'en suis très
content. Vous occtîpez-vots totjours du Tiers-Ordre ?

--Oui, Tr'es Saint l'ère, sous la direction du Général des

Franiciscains, nous préparons deux Congrès pour cette année,
l'un en France, à Limoges, l'autre en Italie, à Assise. Mgr
i Eveqte de Limiloges se montre extrêmement bienveillant pour

noutîS, et il a accepté la présuidence d'honnîeur du Congrès qui se
tiendra dans sa ville épiscopale au mois d'août prochain.

- C'est très bien. Vous savez quelle importance j'attache au

Tiers-(rdre. J'en ai diminué les obligations pour le rendro

accessible à tous. je voudrais que les familles entières se fissent
inscrire dans le Tiers-Ordre, et que le père de famille récitât les
douze Pa/er, .4re et Glola avec les siens à la prière du soir.

t'ai su avec quel succès se sont réunis les Congrès de Pariy-le-
Monial et de Novare, et j'en ai été très heureux. Il faut continuer
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dans cette voie et préparer activement celui d'Assise. Je vot
ai déjà dit quelle espérance je fonde sur le Tiers-Ordre pour la
réforme de la société.

Ces paroles du Souverain Pontife en disent long, et sont un
puissant encouragement pour l'organisation du Tiers-Ordre et
des Congrès. Docilezà la voix de notre bien-aimé P're Léon XIII
et de notre Père Général, nous continuerons à marcher dans la
voie qui nous est tracée, pour la gloire de Dieu et le salut de la
société.

Fa. BONAVENTURE DE ROUBAIX
O. F. M.

Le larcin du Psautier

Trois nations se glorifient de saint Antoine : le Portugal qu
le vit naître, l'Italie qui le vit mourir et la France qui fut le

principal théâtre de ses tuavaux. Montpellier, Toulouse, Le Puy,
Brive, Bourýges, Arles, Limoges le virent tour à tour, et chacune
de ces villes croit avoir Antoine tout entier, tant le souvenir du
Saint y est encore vivant, tant elles sont fières des prodiges
que le Thaumaturge franciscain opéra dans leur sein.

]'rive a les grottes solitaires qui ravirent le coeur d'Antoine,
et le pèlerin y trouve un attrait de plus, puisque An
toine les aima. Toulouse, alors centre de l'hérésie et de la
révolte albigeoise vit le miracle de la mule adorant, sur l'ordre
di - ii, Jésus dans la divine Eucharistie. Arles entendit le
sermon sur le titre ce la Croix à la fin duquel François stigma-
tisé apparut aux Frères assemblés au Chapitre.

Il y a quelques années à l'occasion des fêtes du centenaire, de
l'illustre université de Montpellier, il fut fait mention de saint An-
toine. C'est qu'en effet vers la fin (le l'année 1 24 notre Saint fut
chargé d'enseigner la théologie en cette ville. On ne dit rien de

particulier sur ses leçons dans lesquelles il déploya la ième
supériorité qu'à Bologne. On sait seulement que ce fut à cette
époque qu'il composa son Commentaire sur les psaumes. Il mit
à ce travail une application particulière, à cause de l'usage fré-
quent qu'il faisait de cette partie de l'Ecriture.
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Ce commentaire devint le répertoire ou il puisait la matibre
des conférences qu'il adressait à ses fr'res dans 'intérieur (lu
couvent, soit pour les initie à la science de l'exégèse, soit pour
nourrir leur piété naissante, et les faire progresser dans les voies
de la perfection. C'est de là encore qu'il tirait les plans des
instructions qu'il prêchait devant le peuple, dans les églises de
la ville et de la campagne.

Il avait bien le droit d'aimer l'instrument des victoires qu'il
remporta sur lerreuir et sur le vice. Iais D>ieu voulut éprouver
sa vertu. Voici le récit de Wadding, tiré du .i/er -Miraadorun:
" Pendant qu'il professait la théologie aux Fr'res dans la ville
du Montpellier, il arriva qlun novice quitta l'Ordre, et emporta
furtivement p.ndant la nuit, un commentaire des psaumes d'une
très grande valeur, dont le Serviteur de Dieu faisait usage pour

ses instructions.



"A r':tte nouvelle, lhomme de Dieu ressentit une profonde
douleur. Il se mit aussitôt en pri'erc, et par une permission
miraculeuse de la Providence, le diable armé d'une hache alla .

la rencontre du novice fugitif, tandis quil se préparait à passer
un pont. Il lui dit d'une voix terrible : Retourne vers le Servi-
teur de IDieu, Antoine ; rentre dans ]Ordre que tu as déserté,
avec le Psautier que tu as volé : autrement, au nom <le Dieu je
vais te tuer et je te jetterai dans la rivi're.

" Le novice épouvanté demeura comme frappé de stupeur.
Mais comme il résistait encore, à l'instant le diable devint d'une
taille gigantesque ; son visage était noir et ses traits si horribles,

que le novice, saisi d'une grande terreur, reprit aussitôt le chemin
du couvent. Il alla trouver l'homme de l>ieu, lui rendit son
Commentaire, et, confessant humblement son peché, il demanda
avec d'abondantes larmes de rester dans lOrdre."

La joie de saint Antoine fut grande autant que sa peine avait
été profonde. Il avait retrouvé son ouvrage, il avait retrouvé le
novice son frère. C'est à ce fait que l'on fait remonter la con-
fiance des fidèles envers .iaint Antoine pour retrouver les objets

perdus. La fidélité du Saint à leur être propice augmente
"'aideient cette conliance.

A Montpellier comme à Bologre, Antoine sut concilier ks
devoirs du maitre avec les travaux <le lApôtre. Il prêchait fré-

quemment se faisant tout à tous, suivant le conseil de saint Paul'
pour les gagner tous à jé:us.(Christ Savant avcc les manichéens,
simple avec le pauvre peuple, il repondait à tous les besoins de
la situation. Mais il n'y resta pas longtemps.

Son apostolat s'étendit partout où la foi était en péril. Jusque
dans le cœtcur du pays ravagé par l'hérésie, il prit positio'n pour
mieux arrêter les progrès du mal. Les écrivains anciens lui
attribuent la fondation (le la plupart des couvents le son Ordre,
qui s'élev'èrent rapidement dans cette contrée. Il avait le coup
d'œ'il du stratégiste qui fortifie avec grand soin les points menacés,
pour prolonger plus longtemps la résistance, et pour porter
'attaque sur un plus vaste rayon. Il avait la grâce des saints
qui fecondent le désert, en le olulant de leurs pieds nus.

FR. ANsni.Luusi, Ml. Obs.
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FAVEURS OBTENUES

P>ar l'infercession de saint Ant/oine de .Padoue

Montréal. - Je souffrais au sein d'un mal qui établit la
suppuration plusieurs fois et y avait laissé des ulcères déclarés
cancéreux par deux médecins. Ils m'avaient dit plusieurs fois
que, pour me sauver, il fallait que je fusse opérée.

J'eus d'abord recours au bon Frère I)idace par des neuvaines
en commun, avec mon mari et le plus àigé de mes petits enfants
qui a quatre ans. Nous priions tous, avec une grande confiance,
devant son portrait que je tenais dans mes mains le jour et la
nuit.

])ès lcs premiers jours, je me suis sentie soulagée, à la fn

selsi blement mieux, mais non guérie.
Alors, nous nous sommes adressés à saint Antoine de Padoue,

ci lui demandant avec une grande confiance de me guérir. Au
bout <le quelques jours de prières faites cil son honneur, j'étais
guérie. Quelques jours après,je suis tombée gravement malade de
la fièvre. Aussitôt, je me suis recommandée à saint Antoine ; deux

jours après, j'étais en parfaite santé, au grand étonnement des
mîéde:ins et des S (lurs de la Providence qui m'ont visitée durant
mes maladies. Tous considèrent ces guérisons comme extraor-
dinaires.

Encore une autre faveur que nous avons obtenue en même
temps, par l'entremise de ce grand Saint : c'est une place pour
mon mari, qui était sans ouvrage depuis plusieurs mois, et dans
notre mîist-re, des secours inattendus. C'est pour accomplir des

proiîesses, que je vous prie bien humblement, de vouloir
remer'cier saint Antoine 't le hon rèi'e > idare, dans la Rcrue
et dans la l'oix de sainIaine de Paris.

Saint-Clément, Témiscouata. - 17 avril 1 S04. Je dois
(--'' a:il dI gr .'t a din A-touine p ru' pluieurs faveuri
obtenues, Ci particulier pour la guérison d'une oreille devenue
sourde. Ux AnNxx.



STATIONS DU CHEMIN DE LA CROIX

Etude Historique, Topographique, Scripturale,
Morale et Archéologique

NEUVI1-"E STAl'ION

J iSt's T OOîE P(UR L.A TRFls IS ois

U1 ETTE troisième chute n'est pas indiquée dans l'Evangile ; la
tradition seule cin fait foi.

A défaut de données historiques plus précises, il est facile
d'expliquer cette dernière chute par les circonstances qui étaient
les mêmes que dans les deux précédentes. Une particulirité
mérite cependant d'être signalée comme ayant causé une douleur
plus vive à jéstis et déterminé cette chute.

L.a divine Victime arrivait en vue de l'endroit où elle allait
êre immolée, un petit escarpement seul l'en séparait. En pré-

sence de ce lieu de supplice, jésus voit d'une part tous les
tourments qu'il lui reste Z endurer et d'autre part l'inutilité cde
son sang pour une multitude d'âmes qui voudront se damner
malgré lui. Ce spectacle est trop pénible ; son humanité n'en

peut soutenir la vue et le Sauveur tombe une dernière fois, mille
fois Plus brisé dans son ceur que dans son corps.

II
La topographie exacte dle rmtto leuVi'em.: station est très

dificile à préciser, par suite des ch:mgsns op<éö sur ce lieu
à travers les siecles. I.os Greus schism:tiques qui n ont aucune
estime jpour les souvenirs que révvrent lus uathlilues, et cin
particulier la voie douloureuse, ont élevé une série d construc-
tions sur l'empîlaceni»nt de la troisième chute. Czla fait qu'on
ne peut continuer l'itinéraire suivi par Iésu.

Autant qu'on peut cil juger par l'espace qt'occupent ces hti-

ients, la distance directe dle li huitième à la neuvi'ème station
serait d'environ cinqtuante pas. Mais il faut revenir sur nus pa

I.
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et faire un détour qui nous demandera sept ou huit minutes

pour arriver de liautre coté.
Revenant ainsi jusqu'à la septieme station, nous entrons sur

la droite dans le rue d'un marché, en gravissant quelques mai-
ches. A 265 pieds dans cette rue, nous remarquons, à droite,
dieux olonies deoutit provenant les anciens propylées de la
basilique du Saint-Sépulcre élevées par sainte H élène. De là,
après avoir incliné i. oeul vers l'Ouest, nous cerenons l'escalier
dans la direction iu Sud, puis tournant à droite, nous nious diri-
geons vers le Nord -ien montant une petite éminence foriée pcr
la voûte d'une maison et liar toute sorte de débris. Nous prenons
ensuite en tournant à ganche la direction( de l'Ouest quelques
degrés Nord pour reprendre de nouveau celle du Nord ; puis
nous dirigeant à FOuest, nous arrivons ainsi au bout d'nie
imipasse après ii trajet dle 3o pieds.

I:epllacemeIcnit de la troisièmuîe chute est occupé par l'évCclé
cophte.

III

I.a justice cde 1 )icu i'est pas encore satisfaite ; il faut qu'elle
continue le cours de s- ., Vengeances. " L.a colere du Seigrneur
s'est allumée ccntre son peuple et il a étendu la main et Pa
fracppé. ..... En tout cela la •:ol'ere ne s'est pas apaisée, mais
sa imîainî reste toujours étentdue." (Is.. , 25-.)

Ces chutes de jésus sont l'échîo (le ces vicissitudes dont se

laint Jérémie dans ses lamentations " Le Signeur m'a conduit
et m'a amené dans les tén'îbres et nion dans la lumière."

Il l a tourné et retourné sa main sur moi peildant tout le

jotr." ( Lam., Il. 2, 3.)
S.a divine Victimc, e'il coitemîplant le lieu dle son supplice,

s ecrie avec le lsaliiiiste: "Quel avanîtage retirerz-vous de ma
mcrt ?" (Ps., XXIX, 15-)

IV

Cette dernière parole que Jésus adressait à son Père, il l'a-
dresse aussi à chacun d'enote nus. Nous etions tous présents à
la peiséce du Sauveur lorsqu'il se mettait ci face cie tous les
tourments qu'il allait suipporter. Il voyait l'eficacité de son sang
sur ns à ies. Que vit-il, en contemplant notre âme ? La vue de
votre ame fut elle une cause d joie pour volrç !)ieu, ou ie rut-
elle pas plutôt la cause de sa ciigte ?
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Jésus ne revient pas sur le sacrifict qu'il a fait de lui-même à
son Père ; tout au contraire, s'il le fallait, il serait prêt à mourir
mille fois pour chacune de ces ames. Mais ce qu'il lie peut
accepter, c'est la vue (le ces âmes malheureuses qui voudraient
se damner malgré tous ses efforts, qui voudraient se précipiter
ci enfer, et ne voudraient à aucun prix proliter de ce sang qu'il
verse si généreusement pour elles.

O Père, s'écrie-t-il, si c'eSt possible, que ce calice s'éloigne de
moi ! Ah ! c'est que Jésus aime ces âmes malheureuses, malgré
leur ingratitude. On peut (lire qu'il les a aimées plus que lui-
même, puisqu'il a donné son sang et sa vie pour elles. Dès lors

quelle peine horrible envahit son c(eur quand il les voit mépriser
son sang ! Comme il souffre de les voir échapper aux pieux
artifices de sa miséricorde. Il n'en faut pas davantage pour le
jeter de nouveau la face contre terre.

Rentrons en nous-mees devant notre Sauveur gisant daas la

poussière du chemin. Jésus s'est jeté en travers de notre chemin
pour nous arrêter dans notre course vers l'enfer. Voici le dernier
effort de notre I )îeu mourant pour nous sauver: resterons-nous
sourds à cet appel suprême ? Aurons-nous le courage de fouler
aux pieds ce Père si tendre qui vient s'opposer à notre perte?
Arrêtons nous devant ce spectacle si lamentable.

Ce Sang de Jésus nous est distribué par le moyen des sacre-
ments et des grâces que nous recevons continuellement. Chacune
de ces bonnes inspirations que nous méprisons si facilement est
une gouute de ce sang divin. Et c'est par torrents que 1 )ieu le
répand sur nos âmes. Jésus a vu le profit que nous retirerions
de ce sang et c'est la vue de ces cours endurcis qui l'a jeté la
face contre terre. Puissions-nous n'avoir Jamais été cause de
cette chute ! Profitons de la Rédemption en correspondant aux
grâces de Dieu.

Sur l'emplacement (le cute neuvieme- st.uion. se trouvait un
ancien couvent que l'on faisait remonit-r a temps de sainte
Hélène. Aujourd'hui, c'est l'évqché . iphte lui I'occupe. Nous
touchons à l'église du Saint-Sépulcre.

Dans le pied droit Sud (le la porte d'entré'e de i'év(ché, on
voit un morceau de fût de colonne en marbre rouge. C'est
l'indication de la neuvième station.

. AsfH Oi,Ç
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Nouvelles du Tiers-Ordre.

FR.vri.:Rxr , iE N. -). w>-s As;ies i iNTRA.u.. - Nos
lecteurs ont eu connai-sance déjà de la fondation de nouvelles
Fraternités à l'église de N.-l). des Anges. Voici le résultat des
élections qui viennent d'avoir lieu.

FJra/ernité des FYrèr.S

R{év. Monsieur A. Luche, P. S S., Directeur
" 1. . J. A )erome, Fr. Ministre
" ]1. .\. T. (le Montigny, Assistant

"oseph iCadieux, ïMaitre des novices
" L .. I î.ouis, Conseiller

" \ictor Thér.iult,

"e'rge >Pichette, "

Philippe Lagacé, "

La Fraternité des Frères se compose de 70 membres ; plus
3 postulants.

Fraernité les Sr"ars

Madame joseph Turgeon, Supérieure

joseph Boucher, Ass. et maitresse des novices
Sylvain Larose, Infirmière
Honoré Drouin, Secrétaire

4 L. 0. Fronehere, Trésorièrc
" Joseph ( Gagnon, Portière

George Pichette, 2me Infirmi're
Mlile Ang'l Martel, Sacristine

La Fraternité des Sceurs se compose de 115 professes, 35
lovices et 6 postulantes.

LE TîER~s-ORiumEA .\ -iî':in.:C. - Le Tiers-Ordre a célébré

avec un éclat extraordinaire la grande fète des chrétiens. La

prësence de Nigr l'A(rhevèque de Cvrène a contribué à donner

plus de solennité à la réunion des deux Fraternités de l'après-
midi d dimanclhe. 'Mgr a prêché le sern et a présidé lui-

même à la cérémonie du la vaturQ et de la profession d'une



cinquantaine de sours. C'était la première fois que Mgr Bégn
visitait la belle et imposante association franciscaine. Sa Gran-
deur a paru satisfaite de tout ce qu'Elle a vu ce jour-là dans la
chapelle des Tertiaires.

A deux heures, Monseigneur faisait son entrée, accompagné
du R. P. Perron, directeur, des RR. 1P. Boissonnault et Dé-
silets, O. M. I. et du Frère Ministre. Dans l'intervalle, le ch<eur
de l'orgue entonna le Vivat in ae/ernmz avec tout l'entrain que
comporte la musique allègre de ce morceau.

Les Frères, au nombre de trois cents, ont ensuite défilé pro-
cessionnellement, bannière en tête, en chantant le ùfiserere.

Mgr l'Archevêque a ensuite pris la parole et a parlé des
règles du Tiers-Ordre, de la mission que les Tertiaiîes avaient à
remplir dans le monde, de leurs devoirs respectifs en ce qui a
trait au luxe, aux théâtres, aux oeuvres charitables, etc.

A la suite de l'absolution générale et de la bénédiction papale,
eut lieu la bénédiction du Très Saint Sacrement qui a clos la
cérémonie.

La musique et le chant donnés à l'orgue ont été dignes en
tous points de la grande fête de Pàques, et nous devons féliciter
tous ceux qui y ont pris part.

LA LoNGuE. POINTE. - Le S mai, à la suite d'un Triduem
prêché par un Père Franciscain, une cinquantaine de personnes
prenaient l'habit du Tiers-Ordre. Nous apprenons en outre que
le mouvement n'est pas encore arrêté et qu'un bon nombre de

personnes qui ont voulu prendre leur temps pour réfléclPr vont
s'enrôler à leur tour le jour de la Pentecôte

Ce résultat, qui pourrait étonner quand on connait le chiffre
de la population de cette paroisse, s'explique cependant assez
facilement : la paroisse de la Longue Pointe est sous le vocable
de saint François d'Assi.se. A ce sujet, M. le Curé disait fort à

propos en annon-ant le Triduum que si une paroisse devait avoir
des Tertiaires, c'était bien celle qui reconnaissait saint François

pour son patron ; en outre être paroissien de saint François sans
être Tertiaire, ce n'est mériter qu'à moitié la protection du Saint.

La paroisse qui ne compte que 5oo communiants a su coi-
prendre l'invitation, comme on le voit.
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REMERCIEMENTS ADRESSES
A

Declaration. - Dans la publication des faits attrilbué(s par nos Corres-
penidianits à l'intercessi' 'n du Frère i)idace, t'o us déclar 'ns n'avoîir janmais
pr<ten du et ne viuloir en atucie fan anticiper sur le jugement de notre
M ere la sainte Egise Rumiaine à laquelle nous en laislsns l'aplu-éciation.

Avis - Dans le but de travailler à l'iint rodut tiqjn le la cause lu 1Fiere
ilace, n ius prins tiutes les, i i.tes qui (dit obtenîu de lui quelque

faveur signae et bien cIInstat ie de nous ci donner connaissance.
Nulle relation ne sera publiée à moins d'être contresi-
gnée par un prêtre, et par un médecin, s'il s'agit d'une
guérison, et accompagnée de l'adresse complète de la
personne qui demande la publication. N'us garderius toute
la discr tin exigée et t' ltes les relations serlit publies dais l'ordre de
leur réceptiin.

o Ancienne Lorette. - 26 janvier t894. " Sa gloire est
grande dans les uvres de sait et Dieu le, rerH/ira de gloire t
d'une gr.ande eHé/r///.' Je souffrais depuis plus de trois ans
d'une maladie contre laquelle la science médicale avait échoué
et qut compromettait les fruits d'un cours classique presque
tertminé. La pensée d'etre un épileptique peut-être pour la vie
me mettait atu désespoir, quand j'entendis parler de la bonté et
de la puissance du bien-aimé Frère I)idace. Je m'adressai donc
à lui, demandant la santé ncessatire pour dédommager mes

parents des sacrilices qu'ils se sont impisés pour m'instruire. Je
promis entre autres choses de publier tna guérison, devoir que
je remplis avec r'ec'onnaissance, car depuis loirs je n'ai pas eu une
Seule attaque et compte bien pouvoir gagner ma vie. Puisse ce
témoignage ajouter un humble Ileuron à la couronne qui sera
déposée un jour sur la tuibe de notre futur Canonise.

F. Jos. .uîo.sN.
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Ancionne Lorette. - Il y avait quatre ans que je souffrais
d'une maladie affreuse et (om)li(uee qui me retint au lit les
trois quarts du temps avec de grandes douleurs. Je ne me relevais
que pour- me traîner sans pouvoir travailler ni même prendre
soin de mon corps. Mon docteur, malgré son constant dévoue-
ment, était découragé et dérouté d'une maladie aussi étrange.
je consultai donc un autre médecin qui me comprit et me
retablit en peu de temps. Mais ce n'etait que pour retomber
trois mois après. Le 17 octobre j'appelais mon confesseur, me
trouvant sur mon lit entre la vie et la mort. je souffrais telle-
ment que je ne pouvais endurer mes couvertures ni rester
couchée. Des neuvaines réitérées, des.messes et des promesses
à la bonne Sainte Anne me sortirent du lit, mais sans me retablir.
Je souffrais et je m'affaiblissais toujours. L'inlammation était
revenue au ceur et me faisait fréquemment tomber en syncope.
je retournai à mon second docteur qui diagnostiqua trois ulceres
à la matrice, et me promit de me guérir mais à la condition d'un
séjour d'une quinzaine à la ville et d'une opération chirurgicale.
Je laissai donc ma famille et dans mon effroi je me recommandai
de tous côtés aux prières. M'etant adressee au R. P. Perron, je
reçus de lui une image du Frère Didace et il m'engagea à tour-
menter ce grand Guérisseur jtisqu'à mon rétablissement, C'est
ce que je lis avec une grande confiance et je pus ainsi échapper
à l'opération. Je demande de l'aide pour remercier mon cher
Bienfaiteur. Dame Ei./aan ROBr.I.LE.

14 juillet 1894. - Une communauté religieuse remercie
le Frère Didace d'une grande grâce temporelle obtenue par son
intercession.

Arthabaskaville. - H ite1 l)îeu S Joseph, 23 juillet 1S 9 4.
Je viens payer une dette de reconnaissaîncc au bien-aimé Frère
Didace en vous priant de vouloir bien donner la publicité de
votre lecvue à la laveur signalée que j'ai obtenue par l'c'ntremxise
de ce bon Religieux. Ayant entendu parler des miracles et des
faveurs extraordinaires obtenues sui le tombeau de ce Fr're,
pleine de confiance, je promis que s'il m'obtenait une grâce
spirituelle que je sollicitais depuis longtemps, je la ferais publier.
Je l'ai obtenue ainsi que plusieurs autres.

UNE SiEUR H OSI.uLIEIRE DE SAINT JOSEPH.
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Montréal. - r4 juillet 1894. Je publie, selon la promesse
que j'en ai faite, trois grâces obtenues du bon Frère Didace.
L'une de ces graces m'est personnelle.

Dame Os(..u Muu-:.":r, rue Ples.,is 2PO

Montréal. - i i septeibre 189. Mon mari ayant été
involontairement la cause d'un accident survenu à un homme,
nous étions passibles de payer les frais. Après avoir imploré en
vain la clémence de la compagnie, je suis venue me recommander
à vos bonnes prières. D 'après vos conseils nous avons commencé
une neuvaine au Saint Nom de Jésus avec l'invocation au bon
Frère Didace et nous avons promis de faire publier dans la
Revue le succès de notre affaire. A la suite de la neuvaine qui
se terminait le 14 juillet, nous avons reçt la bonne nouvelle que
la compagnie ne nous faisait payer aucun frais. Gloire au bon
Frère Didace !

Lachute. - 2 novembre 1894. Ayant obtenu une guérison
par l'intercession du Frère Didace, j'en livre connaissance à la
Revue afin qu'elle la publie pour la gloire de ce puissant Protec-
teur.

DIame Cils CRIÀEnois.

Montréal. - 7 novembre 1894. Après trois neuvaines
faites en l'honneur (lu Frère Didace d'après le conseil des Pères,
nous avons obtenu trois grces dont la dernière nous a paru
miraculeuse. Il s'agissait (le procurer un emploi à un père de
famille qui en manquait depuis dix mois. Nous demandons à la
Revue (le se faire publiquement l'intrprete de notre reconnais-
sance envers le Frère Didace.

Dame M. A. BAILLARGEON

Saint-Ferdinand. - 10 décembre 1894. Veuillez publier
une grâce que j'ai obtenue par la médiation du bon Frère Di-
dace. C'est lui que j'ai prié de s'entremettre pour moi devant
N.-D. de Piété et le Sacré-Cour de Jésus.

UNx TERIAIRE.
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Saint Chrysostome. - 25 déccmlbre 1894. Daigne le bon
Frère Didace agréer l'éternelle reconnaissance d'une mère dont
il a guéri l'enfant.

UNE~ TEwRîaHIE.

Montréal. - Décembre 1894. Etant affligée depuis quelques

années d'une palpitation de cceur qui mettait ma vie en danger,
je résolus de faire une neuvaine au bon Frère Didace et promis
de rendre ma guérison publique par la Revue si je l'obtenais,
Depuis que j'ai accompli ima résolution, je suis tout à fait bien.
Je dois aussi remercier le bon Frère pour d'autres faveurs toutes
particulières que j'ai obtenues par son intercession.

UNE TER.IRE reconnaissante.

Montréal. - 3o décembre 1894. Une de mes soeurs de
Saint-Ours, était retenue au lit depuis plusieurs jours par un
violent mal de tête qui ne faisait que s'aggraver. Ayant invoqué
le bon Frère Didace par une neuvaine, elle s'est trouvée guérie
et livre cette faveur à votre connaissance.

UNE AliQNNÉE.

Montréal. - Rue Montcalm 322. Adela Gremard, enfant
de 9 ans, restait incapable de marcher depuis trois ans, à la suite
d'une fièvre. Comme ses douleurs augmentaient, on le recom-
manda au bon Frère Didace dans la semaine de Noël 1894.
Non seulement les douleurs cessèrent, mais la veille du jour de
l'ai, pour la premi'ere fois depuis trois annés il put poser les
pieds à terre et se soutenir.
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N'oublions pas nos bieno-airn3 Défants

Dame Alphonse Loiselle, en religion Sr. Ste Thérèse de
Jésus, décédée à Montréal le 29 avril, après 4 ans de profession.

M. J. Bapt. Trahan, en religion Fr. Paul, décédé à Saint-
Jean, le 27 mars, après un an de profession.

Le défunt depuis son entrée dans notre Fraternité de Saint-Jean,
ou nous comptons tant de Tertiaires modèles, ajouta au dévoue-
ment et à labnégation qui avaient caractérisé toute sa vie, la
pratique des vertus religieuses, en Tertiaire qui ne voit plus que
I )ieu, son âme et l'éternité.

Charles Turcot, en religion Fr. Jean-Maie de la Croix,
décédé à Montréal, à l'âge de 17 ans et quelques mois, après
i1 jours de profession.

Tertiaire depuis quelques jours seulement, il l'était depuis
longtemps dans son cœeur jar son grand amour de la pauvreté
et de la mortification. Comme son Père saint François. il louait
Dieu en tout ce qu'il voyait et possédait.

Il entra au Petit Séminaire de Montréal (rue Sherbrooke) en
189i et donna toujours à ses condisciples le bon exemîple par
sa conduite irréprochable, sa piété et son zèle pour les oeuvres
saintes. Aussi était-il vice-président de la Congrégation des
Saints Anges et zélateur le l'.\postolat de la Prière. Il s'acquittait
touiours de ces charges avec la plus scrupuleuse attention.

Mais sa dévotion par ex :ellenîce était celle envers Jéstis-Fostie.
A l'exemle de saint Louis de Gonzague, il communiait tous les
huit jours, employant ks jours qui précédaient ses communions
en préparation et ceux qui suivaient en actions de grâces.

Ses désirs se portaient vers le sacerdoce, mais Dieu en avait
jugé autrement. Il a cueilli cette jeune fleur dans toute sa fraî-
cheur pour la transplanter dans son saint Paradis.

C'est le 9 mai, après une maladie de 6 mois endurée avec une
grande patience et tne grande résignation à la volonté de Dieu
qu'il nous a laissés. Ses dernières paroles furent celles d'un saint.
Il s'est endormi dans la paix du Seigneur en prononçant les doux
noms tIe " Jésus, Marie, Joseph."
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